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UNE ABBAYE AU XVII? SIÈCLE 



NOTRE-DAME D'HIYERNEiU 

(D'après des documents inédits) 



Lorsque, sortant de la petite ville de Brie-Gomte-Robert par 
le chemin de Lésiguy, on a, pendant près de trois kilomètres,- 
traversé la plaine fertile, mais nue, dont quelques lointaines 
rangées d'ormes ou de peupliers rompent seules la monotonie, 
on arrive au bord d'un agréable et frais vallon. 

Au fond serpente, parmi les saules ei les aunes, un petit 
ruisseau, le Réveillon, modeste affluent de TYère. En face et à 
droite, des coteaux boisés encadrent les prairies onduleuses. 

Jadis, nous dit une ancienne description manuscrite du 
château de Lésigny *, le voyageur qui descendait la pente de 
la vallée voyait au Nord, se confondant dans une imposante 
perspective, au premier plan, les clochers de Tabbaye d'Hiver- 
ueau, plus loin les tours puissantes du château de Lésigny et 
le clocher aigu de la paroisse. 

Tout est bien changé de nos jours. Si Téglise élève encore 
vers le ciel son élégant campanile, les tours qui avaient 
survécu à tant de siècles et à tant de guerres n'ont pas résisté 
à la Révolution, et Tabbaye, découronnée de ses flèches 
antiques, n'est plus qu'une humble ferme où l'on retrouve à 
grand peine quelques vestiges du passé. 






Je n ai pas la prétention de refaire ici Thistoire un peu 
obscure des origines du couvent d'Hiverneau, ni de rechercher 
s*il a succédé à Fabbaye de Montéty, détruite au xiii® siècle, ou 
bien si les deux abbayes ont coexisté pendant un certain temps '. 

1. Archives de la famille d^Orléans, Papiers du duc de Penthièvre, 
Lésigny (Extrait communiqué par M. Camille Bernardin). 

2. Lebeuf, qui soutient la première opinion, prétend qu'Hiverneau dut 
recueillir la succession de Montéty vers 1218 ; il existe pourtant, aux 
Archives nationales (M. 574)» une charte de Juin 122p portant le sceau du 
couvent de Montéty, et le Gallia chrisUana en cite une autre de 1217. 



Le Gallia ehrisiiana^ Fabbé Lebeuf surtout, dans son Histoire 
du diocèse de Paris, oui résumé très consciencieusement les 
anciens documents, et les travaux modernes permettraient à 
peine de faire à leurs récits quelques rectifications d'une 
importance secondaire. 

Je voudrais simplement, dans ces quelques pages, raconter 
brièvement la dernière phase de Texistence du couvent, et 
surtout essayer de montrer quelle était la vie de ce petit 
monde claustral, composé dô beaucoup plus d^éléments divers 
qu'on ne pourrait le supposer. 

Construit au commencement du xiu^ siècle, à la partie 
inférieure d'une sorte de ravin qui s'ouvre dans la vallée du 
Réveillon, à mille mètres environ de Lésigny et sur le territoire 
de cette paroisse, Hiverneau avait été dans l'origine une abbaye 
considérable et richement dotée ; mais, comme tant d'autres, 
elle avait vu se tarir peu à peu les sources de sa prospérité. 

Son rôle pourtant, je ne parle ici qu'au point de vue 
matériel, avait été fort utile à la contrée. Les bruyères, les 
maigres broussailles qui composaient la majeure partie de son 
domaine avaient été progressivement mises en culture. Autour 
du monastère, situé dans un canton fertile, comme sur les 
plateaux d'un sol plus ingrat, s'étaient élevés des hameaux et 
des fermes, et les terres, données à cens ou fieffées, nourris- 
saient une petite population agricole dont Tabbé était le 
seigneur opulent et révéré. 

Mais cette richesse comme ce pouvoir avaient subi bien des 
atteintes. Aliénées au prix de rentes perpétuelles, les terres 
avaient fini par ne donner qu'un revenu dérisoire, à cause de 
l'abaissement de la valeur de l'argent. Les droits de mutation 
(lods et ventes, reliefs, quints, etc.), étaient plus productifs, 
puisqu'ils se basaient sur la valeur réelle des héritages ; mais 
ils étaient irréguliers de leur nature et se percevaient souvent 
avec difficulté. 

Les libéralités des fidèles ne venaient plus suppléer à ce 
déficit. Il était loin le temps où les rois dotaient les monastères 
avec les pierreries de leur couronne *, où nobles et vilains, 
dans l'élan de leur foi, accumulaient à l'envi les fondations 
pieuses. Les abbayes, les petites surtout, en étaient réduites 

1 . On prétendait qu'Hiyerneau avait bénéficié d'une disposition testamen- 
taire de Philippe-Auguste qui consacrait les pierres précieuses et l'or de sa 
couronne à la dotation d'une abbaye de l'Ordre de Saint-Victor, pioche du 
pont de Charenton, Voir l'abbé Lebeuf. 



— 5 — 

à sauvegarder péniblement leur patrimoine. Les nobles, 
naguère sigénéreux^ payaient à grand peine les. redevances et 
multipliaient les usurpations ; le clergé séculier, qui n'avait 
jamais cessé de lutter pour la question brûlante des dîmes, 
avait, sur bien des points, fini par faire triompher ses revendi- 
cations. 

Le concordat de 1516, en consacrant la prétention des rois 
de nommer aux abbayes, vint encore aggraver l'état des 
choses. Souvent laïques, en tout cas vivant loin de leurs 
abbayes et sans autorité sur les religieux, les abbés comraen- 
dataires se préoccupaient plus de toucher leurs revenus que de 
pourvoir aux besoins des communautés. Aussi beaucoup 
déclinaient-elles et finissaient môme par disparaître. 

Hiverneau fut de ce nombre. En 1561, Simon de Pierrevive, 
chanoine de Paris, aumônier du Roi, abbé de Jouy et d'Hiver- 
neau, signalait encore la présence de quatre chanoines régu- 
liers ; mais dès 1564, la communauté était dispersée. Jusqu'en 
1630, uu seul prêtre fut chargé du service religieux ; à cette 
époque, un autre lui fut adjoint pour desservir la chapelle 
d'un château voisin, Villemenon, et on les cantonna dans un 
petit logement délabré, au milieu des vastes bâtiments en 
ruines. 

Six abbés * succèdent à Simon de Pierrevive sans que la 
situation se modifie ; le septième, en 1642, est un jeune garçon 
de seize ans, Alexandre Bonlemps, fils de Jean^Baptiste 
Bon temps, premier chirurgien de Louis XIII, puis son premier 
valet de chambre. Notre jeune abbé, qui remplit plus tard 
auprès du Roi la même charge que son père, résigna l'abbaye 
en 1656 et eut pour successeurs trois de ses parents : un 
prêtre, Barthélémy Maillet, un clerc, Jean de Beaulieu de 
Béthomas et enfin le frère de ce dernier, Eléonor de Beaulieu, 
commandeur de Malte. 

Le couvent cependant dépérissait de plus en plus. Aux 
ravages du temps, il faut le dire, s'étaient joints les désastres 
de la guerre. J'ai sous les yeux un lamentable procès-verbal 
de visite dressé par des experts en 1671^ à la requête de 



1 . Jean Himbert ; Nicolas Bréjard, aumônier da Roi ; Charles de Gous- 
sencourt, chanoine de Paris ; Claude de Reuil, s' des Marets^ aumônier du 
Roi, prieur de Saint-Éloi de Longjumeau, puis successivement évoque de 
Rayonne et d'Angers ; André Merlet, abbé de Saint-Lô, et enfin Jean 
Desjardins, prédécesseur de Bontemps. 

2. Titres i0 la terre de Joncher e, qui est un ancien fief d'Hiverneau. 



l'abbé. Ce ne sont que murs effondrés, charpentes pourries, 
toitures découvertes. Des planchers brûlés et des portes 
enlevées lors des sièges de Lésigny et de Brie, en 1649, 
n^avaient pas été rétablies. Bref, les réparations étaient éva- 
luées à 5,000 livres, et les ressources que Tabbé voulait y con- 
sacrer ne montaient pas à 800. 

On ne fit donc rien ; tout au plus pratiqua-t-on quelques 
travaux indispensables dans les bâtiments d'exploitation ; car, 
s'il n'y avait plus de religieux, il y avait un fermier qui 
cultivait les terres et en outre levait à forfait, à son profit, les 
rentes, les redevances et les dîmes, Tout cela, affermé 4,800 1. 
par Bontemps en 1644*, ne rapportait plus que 1,300 1. 
en 1670. Encore le bail dut-il être résilié cm 1676 comme 
ruineux pour le fermier, auquel l'abbé fut contraint de payer 
plus de 5,000 1. d'indemnité K 

Cette déplorable situation finit par attirer la sérieuse 
attention de l'autorité ecclésiastique. L'abbé Lebeuf nous 
apprend que vers 1684 l'archevêque de Paris nomma un 
commissaire pour faire la visite des lieux claustraux et de 
l'église. On se proposait, paraît-il, de suppriiper le couvent et 
de faire de l'église une simple chapelle. 

C'est alors qu'on voit intervenir d'une façon inattendue 
l'ancien abbé d'Hiverneau, démissionnaire depuis 1656, 
Alexandre Bontemps, maintenant premier valet de chambre 
du Roi. Il refuse de laisser détruire sa vieille abbaye et se met 
en quête des moyens de rétablir la conventualité. 

Un pieux ecclésiastique du diocèse deLisieux, Jean Moulin, 
venait d'opérer la réformation du couvent de Saint-Cyr de 
Friardel, près d'Orbec, qui appartenait, comme Hiverneau, à 
l'Ordre des chanoines réguliers de Saint-Âugustin, et il en 
avait été élu prieur claustral. C'est à lui que s'adressa 
Bontemps, et muni de la procuration de l'abbé, alors le 
commandeur de Beaulieu, il conclut, le 30 août 1684, une 
convention ou concordat. L'acte est fort intéressant et Je vais 
en donner un court aperçu ». 

Après un exposé préliminaire sur l'état spirituel et temporel 
d'Hiverneau, où l'on constatait que < le service divin se faisait 
« depuis plus de soixante ans avec peu d'exactitude 

1 . Arch, nat» L, 917. 

2« Titres de la Jonchère. 

3. Une copie se trouve dans les Titres de la Jonchère et une autre aux 
Afch. nat. (L, 917). 
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« par quelques prêtres hibernais^ au défaut des chanoines 
« réguliers qui s'en étaient retirés, ou par un relâchement 
« volontaire de discipline, ou par le malheur des temps », on 
concluait qu'on ne pouvait mieux faire que de rappeler 
les chanoines réguliers de Saint-Augustin « qui y avaient été 
< établis dès le commencement. . . et qui en sont comme les 
« enfants légitimes ». ^ 

L'acle énumérait ensuite les conditions auxquelles Dom 
Moulin établirait à Hiverneau une communauté composée 
d'au moins trois chanoines prêtres. Bontemps, au nom de 
Tabbé, indiquait d'abord quels seraient les bâliments affectés 
aux religieux, puis réglait la composition de lamense conven- 
tuelle à laquelle Fabbé abandonnait quelques terres, environ 
260 livres de rentes, certaines redevances en nature et le 
produit (230 1. environ) do la foire de Moniéty, qui se tenait 
tous les ans à l'extrémité de la paroisse, sur remplacement de 
l'ancienne abbaye de ce nom \ 

L*abbé, toujours représenté par Bontemps qui, je crois bien, 
fournissait les fonds, s'engageait à donner 2,000 1. pour les 
réparations. Mais la pauvre abbaye était bien malade et on 
était obligé de la réduire singulièrement. De la belle église, 
qui avait 156 pieds de long, on ne devait conserver que 
le chœur et la vieille tour du clocher, un vrai donjou, où il y 
avait un puits, un four et des chambres à feu ^. On se proposait 
de réparer le cloître, mais la sacristie et le beau réfectoire 
voûté étaient condamnés à la démolition et, pour loger les 
religieux, on était forcé de prendre une partie des bâliments de 
la ferme abbatiale. 

* if 

Le concordat, nous l'avons dit, avait été signé le 30 août, 
1684 ; accepté le 16 octobre par la communauté de Friardel, il 



1 • Cette foire devait son origine à un ])élerinage iort suivi qui hvait lieu 
à Montéty, en septembre, le jour de la nativité de la S«iinte Vierge. Des 
lettres patentes de Louis XII lui donnèrent une existence régulière en 
Juillet 1513 [Arch. nat. L, 917). Elle se tieut encore de nos jours, et comme 
elle a lieu en plein champ, à plusieurs kilomètres de tout village, elle 
présente une physionomie très originale. D'année en année, d'ailleurs, elle 
perd de son importance commerciale. Par contre, les forains j pullulent, et 
aussi l'affreuse engeance des bonneteurs. 

2. D'après un fragment de manuscrit intitulé : Histoire de V abbaye 
r»yak d« N.-D, d'HyvemeauXy par Dom François-Michel Gervais de Conx^ 
beaux, 1756. On y trouve une description curieuse des anciens bfttiments 
{Arch. L, 917). 
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ne fui ratifié que le 25 janvier 1685 par l'abbé, et le 5 octobre 
suivant par Tarehevêque de Paris ; mais depuis longtemps les 
religieux avaient pris possession de Tabbaye. Ils s'étaient 
installés dès le 10 mai 4684 et le procès- verbal de cette instal- 
lation est le premier acte des registres capitulaires *. Ces 
registres et quelques autres documents que je citerai plus loin 
donnent des détails curieux sur les débuts difficiles de la 
petite communauté. 

Jean Moulin, durant les premiers mois, avait dirigé les reli- 
gieux amenés par lui, mais il ne pouvait abandonner bien 
longtemps son couvent de Friardel. Dès que la situation fut 
régularisée, il fit élire un prieur claustral, Jean Bréard de 
Longuemare. Celui-ci a laissé un journal où il note soigneu- 
sement les petits faits de chaque jour*. On se croirait ramené 
quelques siècles en arrière quand on lit ce simple récit 
qu'anime un souffle de vraie piété. Le bon prieur^ relate tous 
les dons, même les plus minimes, des voisins de Tabbaye ; les 
registres capitulaires en signalent d'autres*. Les pauvres 
religieux arrivaient dénués de tout et provoquaient la compas- 
sion. 

M. Gaillard, lieutenant des plaisirs du Roi, qui demeure au 
Buisson, tout proche, donne une horloge et du bois pour faire 
des lits ; sa femme un peu d'argent ; sa belle-mère, M'"*» Janot, 
veuve d'un chirurgien dont Loret vante l'habileté à pratiquer 
la taille ", fait une petite rente pour l'entretien de la lampe du 
chœur. M. Bontemps a notre illustre bienfaiteur », dote 
surtout l'église : calice à ses armes, ornements, etc. La dame 
de Lésigny, W^^ de Boislève, fille du riche financier qui a bâti 
rhôtel Carnavalet, M"^' Le Wcart de Périgny, née Talon, dame 
de Villarceau, M'"® Lefèvre de la Barre, femme du gouverneur 
du Canada, dont le château est voisin, donnent aussi de 
petites sommes ou des objets utiles. Tout cela n'arrivait pas à 
un gros total, mais les religieux avaient bon courage et le 
2 mai 4685, sous la direction de Thévenot, architecte du Roi, 
ils commençaient la restauration de l'église, une demi-démoli- 

i . Arch. nal. LL, 1454. 

2. Ibid. L, 917-1. 

3. Dom Bréard, par son origine, était au-dessus du niveau commun des 
moines ; il apparlenail à une famille noble de l'élection de Carentan. 

'4 é On trouye aussi des indications dans un document intitulé : Registre 
dei messes de fondation {Arch, nat, LL, 1455). 

5* Muze historique, 21 octobre 1656. 



lion, comme on Ta vu. Ils y travaillèrent beaucoup de leurs 
mains, nous dit le prieur Bréard. 

Le logement de la communauté avait été, semble- t-il, assez 
promptement mis en état, car, dès 1685, les religieux commen- 
cèrent à prendre des pensionnaires, ce qui ne contribua pas 
peu à augmenter leurs maigres revenus. 

Aussi purent-ils bientôt songer à acheter quelques biens. 
Modestement d'abord, en 1695, ils acquièrent pour 1,000 1. 
une maison et un peu de terre à Montéty *. Quatre ans après, 
c'est une acquisition plus importante, la ferme de la Bour- 
bouderie, comprenant 225 arpents, qui leur coûte 15,000 L *. 
Comme Montéty, la Bourbonderie faisait partie du domaine 
féodal de T abbaye ; aussi, ce qui paraît bizarre, les religieux, 
qui avaient acheté ces biens pour la mense conventuelle, 
étaient-ils obligés de payer le cens annuel à leur abbé '• En 
1698, ils avaient pris à bail perpétuel d'Armand de Béthune, 
duc de Gharost. cent quarante arpents de prés, bois et brous- 
sailles, appelés la Folie ou les landes de Montéty, attenant 
aux terres de l'abbaye et relevant de la baronnie de la Queue- 
en-Brie*. C'était, on le voit, un assez beau domaine que les 
chanoines exploitèrent eux-mêmes, du moins dans Torigine, 
et qui, mis plus tard en location, leur rapporta jusqu'à 5,500 1, 

L'abbaye prospérait donc et les registres capitulaires 
montrent que les religieux se recrutèrent de bonne heure 
parmi les profès qui prononçaient leurs vœux au couvent. De 
1685 à 1183, on compte 40 de ces profès"* dont beaucoup 
accomplirent à Hiverneau toute leur carrière monacale. Ils 
appartenaient généralement à des familles d'artisans ou de 

1 . Arch, nat. S, 3210. L'acquisition fut faite par le prieur Dom Marin 
Le Gaîgneur, dit Bourgogne, qui avait remplacé, en 1685, Jean Bottet, 
successeur de Dom Bréard. 

2. Ibid. L'acte est du 16 février 1699. Il est passé par Dom René Chan- 
tepie, prieur. 

3. Lors de l'achat, il était dû 20 années de cens qui furent laissées à la 
charge des religieux. Ils durent, eu outre^ acquitter les droits de lods et 
ventes qui, fixés à 3,000 1., furent convertis en une rente de 150 l. dont la 
remise fut faite par l'abbé en 1701, ce qui n'empêcha pas son successeur de 
réclamer, en 1718, les arrérages échus depuis 17 ans. 

4. LL, 1454. 

5. Jusqu'en 1736, les professions sont inscrites aux registres capitulaires 
et les engagements sont sur des feuilles volantes réunies en liasse (L, 917). 
Il y a ensuite un registre coté et paraphé par le bailli de Brie. Les archives 
de Seine-et-Marne conservent un double de ce registre (H 139} et plusieurs 
actes d'état civil concernant un des profès (H 839). 
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petits marchand» et à peine, dans ce long espace de temps, ea 
compte-t-on trois ou quatre qui méritent quelque attention. 
Je relève par ordre de dates : 

En 1722, un clerc du diocèse de Bourges, Louis de Maus- 
sabré de Yillablin, dont le nom disparait absolument des 
registres depuis sa profession. 

En 1747, Charles-Robert Despilly, clerc tonsuré, âgé de 
1 9 ans, fils et frère de libraires de Paris, qui finit sa carrière au 
couvent en 1770. 

La même année, François- Michel Gervais de Gom beaux, 
âgé de 31 ans, novice clerc, qui mourut prêtre en 1778. 

Enfin en 1753, un autre novice de bonne famille, Guy 
Sallier de la Roche, neveu, j3 crois, de l'abbé Sallier, garde 
de la bibliothèque du Roi et Tun des quarante. Guy Sallier ne 
tenait pas de sou oncle, car entré à l'abbaye à 20 ans, il 
y mourut 27 ans après, sans avoir pu arriver à la prêtrise. 

C'est, on le voit, une assez maigre moisson, mais si les 
chanoines d'Hiverneau ne se sont jamais fait remarquer par 
l'éclat de leur naissance ou de leurs talents, ou peut dire au 
moins que ce furent des prêlres pieux et attachés à leurs 
devoirs et que, depuis la réformalion, ou n'eut à signaler 
aucun scandale dans leur modeste communauté. Je reviens à 
mon récit. 

Dom Moulin, en 1713, était venu se fixer définitivement à 
Hiverneau, et il y remplit les fonctions de prieur ^ jusqu'en 
1723, époque de sa mort. Bien peu de temps avant, en 1722, 
il avait reçu la visite du pieux diacre Paris, qui allait succes- 
sivement se mettre en retraite dans les monastères ou il 
croyait trouver des sujets d'édification*. Il est permis de 
supposer qu'il fut attiré à Hiverneau par le renom de sainteté 
du vieux prieur. Dom Mouhn mourut à 80 ans. Ce vénérable 
religieux, dont le nom est à peine connu, avait pourtant 
accompli, non sans difficultés 3, une œuvre considérable, et sa 
réformation s'était étendue à 14 monastères. Hiverneau, qui 
semble avoir été son couvent de prédilection, eut le privilège 
de conserver sa dépouille mortelle. 

1. Après René Chanlepie dont il a été parlé plus haut, on trouve comme 
prieurs claustraux : Gilles Taffignou en 1703; François Bourdeliète 
en 1705; Pierre Le Tellier en 1708 ; Charles Loquet en 1709 ; Guillaume 
Le Carpenlier en 1710. C'est à ce dernier que succéda Dom Moulin. 

2. Vie de Monsieur de Paris, 1731, in>12 (s. n. d. 1.). 

3. V. Histoire des ordres monastiques ; Paris, 1714, II, 431. 
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II fut remplacé par un chanoine qui avait fait profession à 
l'abbaye en 1715; Philippe Ogier, qui était le fils d'un 
notaire au Châlelet, fut prieur pendant près de 40 ans. 
L'abbé qui avait succédé en 1702 au commandeur de Beau- 
lieu, Augustin de Montvallat d'Ënlragues, grand vicaire d'Au« 
tun, eut une carrière plus longue encore, car il fut commenda- 
taire pendant 44 ans. Il ne marque guère, d'ailleurs, dans 
l'histoire d'Hiverneau. 

Les abbés, en effet, n'avaient aucune part dans l'administra- 
tion dés communautés ; sauf le cas de contestation avec les 
religieux, on n'entendait parler d'eux qu'à leur mort. On faisait 
alors une sorte d'état des lieux, et le nouveau titulaire, ou 
la communauté, exigeaient que la succession du défunt pour- 
vût à la réparation des bâtiments à la charge de Tabbé. Cela 
donnait souvent lieu à des difficultés ; il y en avait eu à la 
mort du commandeur de Beaulieu, et c'était l'abbé d'Enlragues 
qui les avait soulevées* ; à la mort de celui-ci, ce furent les 
religieux qui réclamèrent. Il avait légué 6,000 L pour les répa- 
rations, mais la somme fut jugée insuffisante *. J'ignore quelle 
suite fut donnée à la réclamation, mais il est certain qu'en 
1750 on procéda à une réparation totale à laquelle la commu- 
nauté put prendre une part importante, grâce à deux rentrées 
de fonds considérables, d'abord une somme de 6,000 l. cédée 
en 1749, moyennant rente viagère, par un pensionnaire 
nommé Jean Mazer, ancien concierge d'un château voisin', 
puis de pareille somme de 6,000 1. qu'un autre pensionnaire, 
Pierre Guenon, donna en 1750 aux mômes conditions *. 

L'abbaye, ou le voit, tirait des ressources importantes de ses 
pensionnaires. Le moment me parait venu de donner sur ceux- 
ci les quelques renseignements qu'il m'a élé possible de 
recueillir. 

Les archives locales sont une source inépuisable d'informa- 
tions sur les familles et sur les fiefs et fournissent pour 
l'histoire particulière et générale des matériaux que souvent on 
ne saurait rencontrer ailleurs. Elles sont pourtant bien peu 
connues, et l'on a peine à croire combien de fois les plus 

i. Arch. nat. L, 917. 

2. Ibid. et Titres de la Jonchère. 

3. LL, 1455. 

4. Registres capitulaires. 
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érudits ont passé à côté de ces précieux documents sans songer 
à les explorer *. 

Les registres paroissiaux de Lésigny, dont l'acte le plus 
ancien remonte à 1561 , sont particulièrement riches en rensei- 
gnements *, et je regrette de n* avoir à leur faire, pour ce petit 
travail, que des emprunts très restreints ; ce sont surtout les 
documents de l'abbaye que j'aurai à mettre en œuvre ^ Ils 
sont moins importants à beaucoup de points de vue ; ce sont 
des actes de décès isolés ou des notes succinctes qui ne 
remontent guère plus haut que le commencement du xviii** 
siècle, mais ils présentent un genre d'intérêt tout particulier. 
Il y a là plus d'un personnage dont on ne songerait jamais à 
chercher la trace dans les cartons poudreux où dorment les 
vieux papiers d'Hiverneau. Puis la réunion, dans une vie 
commune, de toutes ces individualités si différentes offre, ce 
me semble, quelque chose de piquant et d'imprévu. Aussi 
aurais-je aimé à donner un tableau uu peu animé de ce petit 
monde qui devait avoir ses passions et ses orages en miniature. 
Mais, faute de données suffisantes, je dois me borner à une 
simple nomenclature. 

1 . Je puis en citer uu exemple frappant. L'abbé Lebeuf a relevé, dans 
l'église de Lésigny, l'inscription tombale de Jeban de Lordereau, s' de la 
Roche-en-Forez, capitaine pour le Roi sur les mers du ponant et du 
levant, décédé, d'après sa lecture, le 15 août 1500. M. de Guilhermyti 
rectifié la date {Inscriptions de la France^ IVy 412) ; à 1500 il a substitué, 
avec raison je crois, 1567. Mais, au lieu de Lordereau, il lit : de Lordeau, 
ce qui est une erreur certaine. Si l'abbé Lebeuf et M. de GuLlhermy avaient 
simplement demandé à consulter les registres de la paroisse, ils y auraient 
trouvé, non pas l'acte d'iubumation de Jean Lordereau qui est perdu, mais 
plusieurs actes qui le concernent, un entre autres, le baplistaire de son fils, 
du 24 août 1566, où figurent tout au long ses noms, ceux de sa femme et 
d'autres membres de la famille. Cette démarche si facile eût épargné aux 
deux savants bien des recherches et quelques erreurs. 

2. Le beau château de Lésigny, depuis le commencement du xvi« siècle, 
a toujours appartenu à des personnages considérables, les Poncher, les Pier- 
revive, le maréchal d'Ancre, la famille de Luynes, etc. En 1789, il était 
possédé par le duc de Penthièvre. Il y avait eu outre dans la paroisse cinq 
ou six fiefs importants. 

3. Jusqu'en 1736^ Hiverneau n'eut pas de registre pour ses inhumations ; 
elles étaient marquées à leur date dans les registres capitulaires ; celles au 
moins des pensionnaires auraient dû régulièrement être portées sur le regis- 
tre de la paroisse, mais cela ue fut pas toujours pratiqué très exactement. A 
partir do 1737, il existe des registres spéciaux cotés et paraphés par le 
prévôt de Brie-Comte-Robert. Celui de 1737 à 1747 est aux Archives natio- 
nales sous la cote LL, 1456 ; le suivant sous la cote L, Ul7, liasse 5,- j'ai 
aussi trouvé quelques indicalions dans les registres des dons et fondations 
déjà cités. 
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Au début, on ne constate à Tabbaye que la présente d'en- 
fants ou de jeunes gens dont les religieux surveillaient Tins- 
truction. Quelques-uns, par exception, ont été inscrits sur les 
registres capitulaires au moment de leur entrée ; la plupart ne 
laissaient aucune trace, à moins qu'ils ne mourussent à 
l'abbaye ; et cela arrivait encore assez souvent, dans ce temps 
où les épidémies étaient fréquentes et meurtrières. 

D'autres hôtes vinrent de bonne heure donner au pensionnat 
une nouvelle physionomie. La bonne réputation de la commu- 
nauté, l'agrément du site, la proximité de Paris, les ressources 
de société que présentait le voisinage avaient peu à peu attiré 
Paltention, et l'on vit bientôt des hommes de conditions et 
d'âges très divers venir peupler l'antique monastère si long- 
temps voué à la solitude. Ce furent surtout de vieux mili- 
taires, d'anciens magistrats, des avocats, des notaires, des 
procureurs, des médecins, des bourgeois ruinés ou dégoûtés du 
monde, puis aussi des jeunes gens prodigues ou faibles d'epprit 
confiés par leurs familles aux soins des religieux ; il y eut 
même, comme on le verra, des placements par lettres de cachet. 

Dès 1696, les pensionnaires étaient devenus assez nombreux 
pour qu'au point de vue religieux, il ne fût plus possible de 
les assimiler aux commensaux ordinaires de l'abbaye. Il fut 
alors convenu avec le curé de Lésigny que tous les ans on lui 
demanderait pour eux l'autorisation de faire leurs Pâques à 
Hiverneau; tous les ans aussi, un d'entre eux devait, au nom 
de tous, offrir le pain bénit à la paroisse. Le curé seul était 
chargé de leur administrer les derniers sacrements et de 
présider à leur inhumation. 

J'ai relevé près de 70 noms de pensionnaires depuis la fin 
du XVII" siècle jusqu'en 1781 . Bien d'autres sont restés incon- 
nus, car tous ne finissaient pas leur vie à Hiverneau et un 
certain nombre rentrait dans le monde ou allait chercher une 
autre retraite. Parmi ceux que j'ai pu découvrir, je n'indi- 
querai que les plus marquants. 

C'est en 1690 que les registres capitulaires mentionnent 
pour la première fois un pensionnaire adulte ; ce n'est qu'un 
simple bourgeois de la rue Saint-Denis, François Espesson, et 
je le cite uniquement parce que, ce qui est assez rare, on 
indique les conditions de son admission. Il donna, en entrant, 
un capital de 1,000 1., plus deux créances s'élevant ensemble 
à 370 1. et enfin son mobilier. 

Je passe sous silence quelques noms obscurs et j'arrive à 
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Taunée 1706 dans laquelle, ea trois semaines, on relève la 
mort de trois élèves de 8, 9 et 16 ans ^ On remarque comme 
témoin de Tun des actes un pensionnaire nommé le chevalier 
de Gorbry. 

En 1707, je note la mort d'un autre pensionnaire, Messire 
François Néret, prieur el seigneur du prieuré d'Anzy-le-Duc 
au diocèse d'Aulun *. Issu d'une ancienne famille parisienne, 
il était le fils de Denis Néret^ conseiller au Cbâtelet, puis 
maître d'hôtel du Roi. Son frère, Gervais- François, était 
correcteur des comptes, et sa sœur était mariée à Nicolas delà 
Guillaumie, conseiller au Parlement, seigneur du fief des 
Lions à Santeny, paroisse limitrophe de Lésigny^. 

Deux ans après, il s'agit d'un hôte involontaire. A la fin 
d'août 1709, un exempt de robe courte avait amené un prêtre 
du diocèse de Paris, nommé (Charles Lhuillier, peut-être un 
janséniste, remis par lettre de cachet à la garde du prieur. Un 
mois s'était à peine écoulé qu'un beau matin Lhuillier ne se 
retrouve plus. Il couchait pourtant à l'infirmerie, dans la 
môme chambre que le prieur malade; maife celui-ci, Dom 
Charles Loquet, n'avait rien vu ni rien entendu, Lhuillier 
semblait Ultéralemenl s'être évaporé, et Ton ne parvint môme 
pas à découvrir comment il avait pu s'échapper. J'ignore s'il 
élait assez compromis pour qu'en haut lieu on se préoccupât 
beaucoup de sa fuite ; tout ce que je puis dire, c'est que Dom 
Loquet quitta Hiverneau peu de temps après, sans toutefois 
perdre son titre de prieur, et mourut au bout de quelques 
mois dans un autre couvent de l'Ordre, à Sausseuse ^. 

lime faut maintenant aller jusqu'en 1729 pour trouver un 
nom à citer. Je relève celte année * le décès de Messire Léon 



1. neg de Usigny, 18 juillet, 1" el 7 août 1706. 

2. Ibid» 20 avril 1707. Le nom du prieuré est complètement défiguré. 

3. Charles- François Néret n'est pus nommé dans la généalogie que 
donne La Chenaye, mais on trouve son état civil dans un catalogue des 
rentes sur THôtel de Ville en 1689 {Bihl. nat. mss, fr. 8,655 /*<> 34). A celte 
époque il élait déjà prieur d'Anzy. 

4. On trouve dans les inventaires {Titres de la Jonchère) la mention de 
n lettres de cachet concernant des pensionnaires » et une autre ainsi 
conçue : « Pièces et mémoires concernant M. Lange et son évasion » (on 
voit qu'Hiverneau n'était pas une geôle bien sévère) ; mais tous les docu* 
ments ont disparu. 

5. Reg. capitul. L'acte est aussi sur les registres de la pi^roisse; mais le 
curé, qui s'était trop fié à sa mémoire, a écrit Messire Dehouville (sic) sans 
prénom. 
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Monnerot, s'^ de VirvillOy ancien capitaine au régiment de 
Normandie, dont le père avait été trésorier des parties 
casuelles *, puis en 1732 Tinhumation de Gilles-Paul Beausire, 
prêtre de Paris, fils d'un architecte du Roi * ; en 1734, celle de 
François-Claude Ogier, frère utérin du prieur. — Un autre 
frère, Claude-François, était aussi pensionnaire. Chose 
curieuse, les trois frères étaient retirés à Hiverneau et les trois 
sœurs vivaient dans le monde, mariées toutes les trois ^. 

L'année 1738 voit disparaître un des plus anciens pension- 
naires ; Nicolas Delutel, clerc tonsuré, chapelain de N.-D. de 
Paris, était entré à Tabbaye 40 ans auparavant, en 1698; il 
avait alors 20 ans. C'était une tète faible ou un mauvais sujet, 
car il appartenait à une famille bien posée \ 

On a vu, et Ton verra surtout, par les noms que nous citerons 
bientôt, que la société d'Hiverneau pouvait présenter quelques 
agréments ; aussi trouve-t-on, en 1740, un conseiller honoraire 
au Parlement d'Aix, François de Boniface de Leydet de 
Peinier, qui donne 400 livres pour Tarrangement de six 
cellules a dont deux seront pour lui et ses amis, sans 
loyers » . Ce devait être une sorte de pensionnaire intermittent 
qui, de temps à autre, venait se reposer quelques jours à 
Tabbaye. 

Je poursuis ma revue nécrologiquCi dont la liste est de plus 
en plus chargée, 

^n 1741 s'éteint un pensionnaire de 80 ans, Jean Petit, 
ancien officier de la Yarenne du Louvre ; son ûls, du même 
prénom, receveur général des domaines de la généralité 
de Qh&lons, assiste à l'enterrement. 

C'est, en 1742, le tour de Louis-Frangois Hipeau% substitut 
honoraire du Procureur général au grand Conseil, âgé de 
68 ans. 

Je trouve la même année, le nom d'un ancien directeur de 
la Compagnie du Castor du Canada ^, J.-B. Gayot, qui meurt 

i. Bibl. fiai. mss. Piècei originales ^ vol, 1998. 
3. Ibid, vol. 251. C'était une famille d'architectes. 

3. Il y a aux Pièces originales une génalogie de la famille Ogier oili le 
priear ne figure pas, mais au môme dossier se trouve une quittance notariée 
de 1720 dans laquelle il est mentionné avec ses frères et sœurs. 

4. Pièces originales^ vol. 1777. Lutel (de). 

5. Ou plutôt Ripault {Pièces originales ^ vol. ,490). 

6. Cette compagnie^ qui avait fait de mauvaises altalres, avait cessé de 
fonctionner en 1715. 
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à 77 ans. L'acte nous donne le nom de son fils J.-B. Gayot, 
consul en Espagne \ 

La même année encore, disparaît Léon Montheau, ancien 
directeur des vivres, âgé de 66 ans; puis en 1743, Charles 
Bertin, s' de Tors, ex-contrôleur des guerres, qui en compte 
73». 

En 1746, Charles Beaunez, « ancien syndic de la commu- 
nauté des maîtres écrivains jurés ^ » décède à THôtel-Dieu de 
Paris et son corps est rapporté à Hiverneau. Le personnage 
est de mince importance et lors de son entrée à Tabbaye, en 
1722, il n'avait donné qu'une valeur de 8001.; mais c'était 
évidemment une des fortes tètes du pensionnat, et son nom se 
trouve fréquemment sur les registres. En 1735, notamment, il 
avait été parrain d'une cloche de l'abbaye^, la seule qui, dans 
toute la paroisse, ait échappé aux réquisitions révolution- 
naires. Elle est maintenant placée dans le clocher de Lésigny, 
et M. de Guilhermy en a reproduit l'inscription ^, 

En 1747, nous trouvons pour la première fois un véritable 
grand seigneur ; Messire Gabriel de Blotteûère, marquis de 
Williancourt, meurt à 74 ans, après un long séjour à 
l'abbaye *, 

On inhume, la même année, un clerc tonsuré de 60 ans, 
Philippe-Alexandre Carcavy d'Ussy, fils probablement de 
J.-B. Carcavy, commandeur de Saint-Lazare, qui avait 
acheté, en 1677, la seigneurie d'Ussy, et de Marguerite-Fran- 
çoise Raudot ' ; puis, toujours en 1747, un jeune pension- 
naire de grande famille, Ange-Urbain de Grimoard de Beauvoir 
du Roure, âgé de 20 ans, fils d'Ange-Urbain, marquis du 
Roure, brigadier des armées ; et enfin un ancien chef de 



1 . A Alicanle, où on le trouve encore vingt ans plus tard. 

2. On trouve des documents sur lui et sa famille aux Pièces originales ^ 
vol. 315, dossier 6,900. 

3. L'abbaye avait des cbarmes pour les membres de cette corporation, car 
on en trouve un second, Jean-Baptiste-Nicolas Jon, pensionnaire en 1764. 

4. Je trouve (L, 917) que cette année le prieur Ogier avait acbeté une 
clocbe pesant 2,000 1. provenant de Téglise de Champcueil près Melun. Il 
est probable que c'était une clocbe brisée que l'on avait dû faire refondre. 

5. Inscriptions de la France, IV, 412. 

6* Il avait été marié à Marie-Anne Guyot {Pièces originaleSt vol. 373. 
Blottefière, n» 37). 
7. Ihid, vol. 59i. Carcavy^ n^» i8 et 21. 
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gobelet du Roi, Jean-Nicolas Maigret d'Amblincourt qui 
termine sa carrière à 77 ans ^ 

Ce vieillard qui, avant de se retirer à Hiverneau, avait 
passé 13 ans à Saint-Magloire, se montra généreux pour 
Tabbaye ; on signale de lui plusieurs dons en nature et en 
argent, notamment 1,500 1. en 1745, pour continuer et achever 
la boiserie du chœur, œuvre élégante et d'un beau style, dont 
la plus grande partie fait, depuis 1790, Vornement de l'église 
de Lésigny, 

Je signalerai, en 1748 et 1760, les inhumations de deux 
ecclésiastiques pensionnaires, Egon Tambonneau, chanoine 
honoraire de Paris et prieur de Gonflans-Sainte-Honorine, qui 
comptait 58 ans *, et Jean-Augustin de la Chambre, chanoine 
de Laon, qui n'en avait que 24; en 1750 aussi, de Charles 
Cassier de Nancré, écuyer, presque octogénaire ; en 1751, de 
Pierre Pelletier, ancien greffier à la peau au Parlement ; puis 
en 1752, d'un vieux bourgeois de 76 ans que je ne cite qu'à 
cause de son nom ', Antoine Vocanson du Montet. 

Le 26 novembre 1752, c'est un ancien président de la Cour 
des monnaies, Messire Philippe Lambert, âgé de 72 ans. Son 
fils, Etienne Lambert, conseiller des aydes ; son beau-fils, 
Jacques-Joseph de Cagny, lieutenant au régiment de Lyonnais 
infanterie; d'autres parents encore assistent aux obsèques*. 

Nommons rapidement : en 1757, François-Joseph Hébert, 
ancien procureur au Parlement, 82 ans ; en 1760, François 
Crevon, notaire honoraire, 70 ans ; en 1761 , un bourgeois de 
Paris, octogénaire, Louis-François de Lomé ; en 1763, un 
avocat presque aussi âgé, Marc- Antoine Belichon^, puis 
13 ans se passent sans donner un nom à mentionner. Les 
pensionnaires se faisaient rares, et je n'ai plus à citer que 
Jean-Baptiste- Claude Calonne de Coquer^l, chevalier de 

1 . Les parents qui assistent à l'inhumation sont Pierre-Etienne Maigret, 
capitoul de Toulouse, et Antoine -François Maigret, conseiller au Parlement. 

2. Guillaume-Egon était le 3« fils d'Antoine-Michel Tambonneau, d'abord 
conseiller au Parlement, puis ambassadeur en Suisse en 1684 et président 
des comptes la même année, et d'Angélique de Voyer de Paulmy (Pièces 
orig.y vol. 2,372). 

3. Je ne crois pourtant pas qu'il puisse avoir aucun lien de parenté avec 
le célèbre Vaucanson. 

4. En 1753, Ignace Le Mercier, médecin du Roi dans les hôpitaux mili- 
taires^ pensionnaire, assiste comme témoin à une profession. 

5. En 1764, nous trouvons aussi témoin d'une profession un vieil of&cier 
pensionnaire, François-Edmond de Butler, 
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Saint- Louis, mestre de camp de cayalerie, ancien maréchal- 
des-lûgis aux mousquetaires noirs, qui s'éteint en 1776, à 
70 ans, sans qu'un parent ou un ami vienne lui rendre les 
derniers devoirs*. 

Le dernier acte de décès d'un pensionnaire est du 21 sep* 
tembre 1781. Il précédait de bien peu la fin du couvent. 

Un peu avant cette époque, en 1778, alors que la disparition 
des pensionnaires laissait libre une partie des bâtiments, les 
religieux donnèrent en location une maison située à l'extré- 
mité de leur enclos et nommée la Mansarde. Ils ne semblent 
pas avoir eu la main très heureuse. Leur locataire, qui se fai- 
sait appeler M"^° de Baimond, avait été recommandée au prieur 
par le comte de Gamache, ancien officier de gendarmerie et 
vieux garçon, qui habitait pendant Tété au château du Petit- 
Val, prèiS de Sucy. Elle était jeune et Jolie sans doute -^ la 
malignité humaine porte à le supposer, en la voyant recom- 
mandée par un galant célibataire — mais si la figure était 
aimable, le caractère n'était pas dépourvu d'acidité. Elle dut, 
pour une cause inconnue, quitter précipitamment la Mansarde, 
et les religieux firent quelques difficultés quand il s'agit d'en- 
lever ses meubles ; il en résulta une correspondance qui s'est 
conservée, je ne sais comment 2, et que j'ai sous les yeux. 

A la fin d'une lettre fort aigre, datée du 28 mai 177d, et 
signée de Raimond, elle ajoutait en post scriptum : « C'est le 
« nom sous lequel je suis connue de vous, mais ce n'est point 
« le mien. Des raisson assez extraordinaire m'avez engagé d'en 
a changer. J'ai eu le dessus à force de protection, car la bonne 
« cause ne suffit pas toujours malheureuzement. Je serai fort 
c aize dans quelqu'autre circonstance de me faire connoitre à 
a vous sous mon vrai nom et de vous prouver que les conjec- 
« ture ne sont pa.s toujours vrai ». 

11 parait qu'il y avait eu des conjectures ; les quelques vieux 
parisiens qui vivaient encore à Tabbaye avaient sans doute 
aiguisé leurs langues sur la mystérieuse habitante de la 
Mansarde, Je serai plus réservé, et pour cause. Je dirai seule- 
ment que la belle dame me parait avohr emprunté son nom de 
guerre à son protecteur, car les Gamache, parmi leurs titres 
de famille, avaient celui de comtes de Rémont. J'oubliais 
d'ajouter qu'un petit billet du comte de Gamache, adressé au 

1 . Voir sur cette famille les Pièces origifMleSf yol. 574, Caionne, n»' 95 
et 96. 

2« Dans les Titres de la Jonchbre, 
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prieur à^Tpemo^ se trouve joint à la lettre que je viens de 
citer. On y trouve une vraie politesse de grand seigneur, mais 
en même temps une orthographe tellement aristocratique 
qu'en comparaison celle de M*"« de Raimond pardt irrépro* 

chable. 

■* 

Celte revue des pensionnaires m'a conduit un peu loin, et il 
faut maintenant revenir trente ans en arrière pour reprendre 
brièvement l'histoire de l'abbaye. 

Nous avons laissé, en 1750, la communauté faisant au 
couvent des réparations importantes sous la direction du prieur 
Ogier. La situation était alors satisfaisante. Pourtant le vent 
d^ siècle comniençait à souffler sur Hiverneau, et les profes- 
sions devenaient rares. On en compte encore deux en 1753j 
puis une en 1762, et une autre, la dernière, en 1763. Les reli- 
gieux, comme les pensionnaires, ne se renouvelaient plus ; ils 
vieillissaient ensemble, voyant leurs rangs s'éclaircir peu à peu. 

Pourquoi les gens du monde avaient-ils oublié le chemin dtà 
l'abbaye? je serais bien embarrs^ssé de l'expliquer, mais ce 
qui me parait à peu près hors de doute, c'est que ce fut la 
véritable cause de 1^ décadence d'tliverneau* Les revenus 
ordinaires n'avaient pas diminué, ils s'étaient plvitôt un peu 
élevés, mais ils étaient à peine suffisants, quand d'autres 
ressources ne venaient pas s'y joindre, pour subvenir aux 
besoins des six ou sept chanoines ou clercs qui formaient la 
communauté ; ils n'auraient pas permis d'admettre des novices, 
à supposer qu'il s'en fût présenté. 

Celte situation, du reste, n'était pas spéciale au seul couvent 
d'Hiverneau ; bien d'autres communautés périclitaient aussi, 
pour une cause ou pour une autre, et un arrêt du Conseil, du 
23 mai 1766, avait ordonné la création d'une Commission 
chaînée de prendre les mesures nécessaires \ Cette Commis- 
sion avait posé en principe que chaque communauté devait, 
avant tout, représenter les lettres patentes qui avaient autorisé 
son établissement. Or, Hiverneau avait, pendant près d'un 
siècle, cessé d'avoir des religieux. En y installant les chanoines 
de Friardel, Bonlemps avait négligé, paralt-il, d'obtenir du 
pouvoir royal une consécration suffisante, quoique des lettres 

X 

1 • Etablie par arrêt du Conseil d'Etal du 31 Juillet 1766, cette Commis- 
sion se composait de cinq archevêques ou évêques et de cinq conseillers 
d'Etat. Elle figure aux Àlmanachs royaux sous le titre de t Commission 
pour l'examen des réguliers. 



